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CHOC PSYCHOLOGIQUE DE LA  
SÉPARATION 

 
 

La séparation est un choc de vie: un choc de vie est un événement vécu qui a les qualités 
d'être rare, intense et marquant (autres exemples: naissance d’un enfant, soldat qui revient 
de la guerre, accident sérieux, lorsque la maladie remplace la santé...) 
 
EFFETS D’UN CHOC DE VIE:  
 
-stress: sur l’échelle de stress (Holmes, Thomas:  "The social Readjustment Rating Scale", 
Journal of Psychosomatic Research, 1967, 11: 213-218 Université de Washington), la 
séparation ou le divorce est classé comme étant la deuxième des expériences les plus 
difficiles pour l’humanité, la première étant l’expérience de la mort d’un conjoint. Il est à 
remarquer que les deux premiers événements de l'échelle du stress concernent la couple 
humain.  Alors, si vous trouvez l’expérience difficile, c’est parce qu’elle est réellement 
difficile.   De plus, sous l’effet d’un stress aussi intense, nous avons tendance à avoir un 
comportement anormal: c’est à ces occasions que nous pouvons dire des sottises, avoir des 
comportements bizarres et peu compétents... Paradoxalement, comme parent, il faut 
souvent se pardonner beaucoup d’errance et de fautes alors que la tentation est souvent 
forte de souligner puissamment les écarts de conduites que l’autre peut avoir.  Les requêtes 
en Cour démontrent assez bien comment, sous l’effet d’un stress aussi intense, il devient 
facile et à la limite "tentant" d’exploiter les faiblesses de l’autre pendant cette période.   Nous 
ne sommes pas en réelle bonne forme pendant ce temps particulier et nous ne donnons 
généralement pas la mesure de ce que nous sommes capables;  par conséquent, il faut 
éviter à tout prix de se juger ou de juger les capacités de l’autre qui est sous l’emprise de ce 
stress important et déstabilisant.  

 
-la souffrance: l'humain demeure un être très sensible à la souffrance qui, en général, n'est 
pas acceptée.   Nous faisons presque tout pour éviter de souffrir, surtout si cette souffrance 
n'a pas de sens (par exemple, souffrir avant de mourir).  Par contre, si la souffrance a un 
sens, l'humain peut l'accepter (par exemple, aller chez le dentiste).  Lors d'une séparation, le 
sentiment de rejet (tant pour la personne qui prend la décision que pour celle qui la subit) 
est sans doute le contexte affectif le plus difficile à accepter. Il s'agit d'une "faillite affective" 
et nous sommes très sensible et vulnérable dans ce domaine:  une personne ne peut pas 
vivre plusieurs "faillites affectives" dans sa vie et il s'ensuit une grande souffrance qui ne 
renferme pas de solution car elle semble ne pas avoir de sens.  C'est sans doute le premier 
pas vers un état de révolte si une action efficace n'est pas entreprise dans ce domaine 
particulier.  Il faut donc trouver un sens à cette souffrance et, pour y arriver, il faut faire une 
recherche. 

 
-la recherche:   généralement, dans un premier temps, nous sommes tentés de regarder 
l'autre au début de notre recherche avec l'idée que l'autre est sans doute la cause de notre 
souffrance.   Une grande place est alors faite au blâme, où l'autre est perçu comme étant le 
responsable de ce qui nous arrive.   Cependant, cette orientation de départ ne comporte pas 
de 'trouvaille" vraiment satisfaisante car, on le sait sans doute maintenant, il nous est 
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impossible de changer l'autre et nous ne trouvons pas de sens véritable à notre souffrance 
en blâmant l'autre; tout au plus trouverons-nous un  léger apaisement qui sera de courte 
durée.  La première vraie recherche de sens, la première étape, c'est donc de se regarder 
soi, c'est de reconnaître ce qui nous appartient dans cette crise.  C'est uniquement là que 
commence la reconstruction.   Si on ne fait pas cette recherche maintenant, pendant la 
situation de crise, de souffrance et de remise en question, ce n'est pas grave:   la vie se 
charge de remettre en face de nous l'étape que nous avons sautée et nous sommes alors 
probablement le meilleur candidat pour un deuxième divorce.   Nous sommes 
irrémédiablement condamné à revivre ce que nous n'avons pas compris et ce jusqu'à ce 
que nous le comprenions.   [plusieurs personnes changent de travail, d'amis, de conjoint, de 
pays avant de se changer elles-mêmes].   

 
-l'effet de ce travail de recherche sur soi est de nous permettre de voir ce qu'on n'aurait pas 
pu voir autrement (exemple:  je me suis uni ou marié à une personne pour fuir la solitude, 
parce que je ne pouvais pas vivre avec moi-même).  C'est ce que l'on appelle une prise de 
conscience:  il s'agit d'un mouvement profond qui ne s'inscrit pas dans la mémoire des 
personnes mais dans leur personnalité.   NOUS DEVENONS UN ÊTRE NOUVEAU APRÈS 
UNE TELLE PRISE DE CONSCIENCE. 

 
-l'issue normale d'une crise est un état amélioré et cette amélioration passe nécessairement 
par une élévation du niveau de conscience.  Après un événement comme la séparation, 
nous avons la possibilité de devenir "meilleur" qu'avant, plus éveillé à ce qui se passe autour 
de nous, plus attentif aux autres et à soi et pour cela, il faut d'abord prendre ce qui nous 
appartient dans cette crise.   Autrement, c'est de la souffrance inutile et il n'y a pas de sens 
à une telle souffrance. 

 
DEUX MOMENTS FORTS PENDANT CETTE CRISE: 
 
1- quand la décision de séparation est nommée.  Autrement dit, lorsqu'on apprend que l'autre 
a vraiment l'intention de nous quitter, que l'autre veut se séparer ou que nous réalisons que 
nous engendrons une crise de séparation.  Il s'agit d'un premier moment fort. 

 
2- quand il y a cessation de la vie commune, quand le "concret" s'impose à nous:  l'autre est 
vraiment parti ou nous sommes partis.  

 
Ces moments forts pour les adultes sont aussi des moments forts pour les enfants. 
 
Ce sont ces moments qui  créent vraiment une situation de crise. Cette crise prend souvent 
la forme de la colère ou de la haine; nous savons que dans un contexte de violence 
conjugale, c'est le moment le plus dangereux, celui qui risque des passages à l'acte qui sont 
regrettables et parfois mortels. Cependant, la colère est le plus souvent associée à ce 
moment et la colère mérite une sorte de réhabilitation. En effet, la colère s'inscrit dans les 
registres normaux des comportements humains et tout le monde peut faire, un jour ou l'autre 
une colère.  C'est que la colère est un sentiment utile qui nous aide à nous séparer du passé.  
Mais si la colère nous accroche au passé, elle est inutile et dangereuse car elle accorde un 
caractère permanent à la crise.  Il est à noter que si une colère menace l'intégrité d'une autre 
personne, alors il s'agit plutôt de violence et la violence ne s'inscrit pas dans les registres 
normaux de la personnalité. Il est sans doute important de savoir que la crise, en pareilles 
circonstances, a un  caractère de quasi normalité et elle sert à se libérer du passé.  Là où il 
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faut se poser des questions, c'est lorsque cette crise dure dans le temps, qu'elle ne finit plus 
de finir.  C'est souvent le prix à payer pour ne pas avoir compris ce qui nous arrivait et, en 
pareil cas, la souffrance s'installe de façon durable.  Sur ce thème, des paroles d’enfant 
résument bien ce contexte qui manque de sens:   "Ça donne quoi le divorce si papa et 
maman continuent de se chicaner?" 
 
LE PROCESSUS DE PRISE DE DÉCISION 
 
Fondamentalement, il y a une personne qui prend une décision et une autre qui la subit. Le  
déséquilibre est là, l'origine de la crise se situe souvent à ce niveau.  C'est à l'intérieur du 
processus de décision qu'il est utile de connaître les différences entre les hommes et les 
femmes.   
 
Ainsi, dans environ  60% à 70% des cas, la prise de décision est faite par les femmes.  Dans 
ce domaine en particulier, ce sont elles qui voient en premier que l'union n'a plus de sens, 
que l'évolution n'est pas présente...  Cette prise de décision implique un cheminement long et 
difficile: nous n'avons que très rarement vu une décision se prendre sans réflexion, 
hésitations, doutes ou remords...  Quant à l'homme, dans ce domaine particulier, il n'a 
tendance à réagir que lorsque la perte est imminente ou réelle, pas avant.  Alors, en général, 
sa première réaction a lieu au moment où la décision est nommée et il a alors tendance à 
vouloir "faire changer" cette décision sans soupçonner tout le long processus derrière cette 
prise de décision.  Il ne s'agit pas, dans de pareils propos, de "monter" un sexe contre un 
autre;  le but est de comprendre la manière générale des événements de se présenter.   
Lorsque c'est l'homme qui prend la décision, le contexte est le même mais inversé. 
 
La personne qui prend la décision semble plus sereine, plus sûre d'elle, sait où elle va, a des 
scénarios alternatifs de vie; celle qui subit la décision ne sait généralement pas quoi faire, a 
du retard de cheminement, vit souvent de l'agressivité (engendrée par le terrible sentiment 
de rejet).  Il y a là des personnes en déséquilibre et c'est malheureusement souvent à ce 
moment que des décisions importantes se prennent, comme la garde des enfants, la 
liquidation du patrimoine familial...  Souvent ces décisions, prises dans ce moment de la 
crise, ne tiennent pas dans le temps et ce qui était "conclu" hier doit être remis en cause 
demain...  Le rétablissement de l'équilibre nécessaire pour prendre des décisions fiables 
passe par une acceptation de cette situation; ce n'est pas facile et cela demande du temps. 
 
ANATOMIE DU COUPLE PENDANT LE CHOC PSYCHOLOGIQUE DE  LA SÉPARATION:  
 
-généralement, les personnes ont des perceptions fausses du vécu de l'autre (on ne se 
devine plus avec clarté) 

 
-chacun est convaincu de faire son possible tout en pensant que l'autre ne fait pas de même 
 
-il est difficile pour eux de penser qu'ils ont plus de chance de s'entendre après la séparation 
qu'avant, ne faisant pas de distinction entre leur rôle de parent et leur rôle de 
conjoint/conjointe 

 
-les personnes ne font pas la différence entre l'impression d'avoir tout essayé et le fait 
qu'elles ne sachent pas quoi faire de plus ou de nouveau 
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-à cause de leurs chicanes respectives et de leurs émotions, les parents voient rarement  la 
souffrance des enfants 

 
-de plus, les personnes ne semblent pas vraiment conscientes que leurs chicanes sont 
marquantes sur le devenir de leurs enfants 

 
-très souvent, le passé est totalement au présent et l'avenir est à l'inquiétude 
 
-au chapitre de leur dynamique personnelle: 
 

-la qualité d'écoute est faible 
-l'un parle souvent au nom de l'autre 
-il y a le besoin d'avoir raison (insécurité) 
-peu de contenance 
-le blâme est souvent utilisé 
-ils ont l'impression de connaître l'autre et ils ont une faible perception d'eux-mêmes. 

 

RÉACTIONS ET BESOINS DES 
ENFANTS 

Mise en garde: un des grands dangers qui guette les parents du divorce est la certitude de 
traumatiser leurs enfants pour la vie et de tout interpréter par la suite comme une 
conséquence de cette séparation.  C'est parfois vrai et c'est parfois faux.  En général, les 
parents ne divorcent pas de gaieté de coeur et désirent améliorer leur qualité de vie par cette 
action qui, parfois, est réussie et profite aux enfants.  Il ne faut cependant pas oublier que les 
enfants de parents vivant ensemble présentent aussi des difficultés d'évolution dont le 
divorce n'est pas une explication.  Le réel traumatisme des enfants est la situation de tension 
relationnelle (la chicane) entre les parents. 
 
Les tensions entre les parents, celles qui sont constantes et persistantes (et non pas celles 
qui apparaissent pendant la phase déstabilisante du choc de la séparation) représentent le 
prédicteur le plus certain de l'inadaptation de l'enfant:  les disputes intenses et répétées 
compromettent son développement en installant chez lui la frayeur, l'insécurité, la confusion, 
la détresse et l'agressivité. 
 
Il est par contre vrai qu'il s'agit d'un moment généralement difficile pour les enfants et le 
principe général est que la réaction des parents détermine en grande partie celle des enfants 
et si les parents ne sont pas bien, les enfants ne sont sans doute pas bien eux aussi.  Les 
enfants ont besoin de temps pour s'adapter, tout comme les adultes. 
 

RÉACTIONS DES ENFANTS 
 
D'une façon générale, on peut dire que les réactions des enfants vont presque toujours 
s'articuler alentour de trois thèmes principaux:  1) ils veulent réunir leurs parents 2) ils vont 
vivre un conflit de loyauté   3) ils vont se sentir coupable. 
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La réaction des enfants est fonction de leur âge, ce que tout le monde accepte facilement et 
nous vous présentons maintenant un tableau de ces réactions par rapport au niveau de 
développement des enfants. 
 
0 - 2 ans:  difficultés de sommeil et d'appétit sont des comportements observables assez 
fidèles de la réalité que vit l'enfant.  Souvent, il y aura une réaction reportée dans le temps et 
le choc sera ressenti plus tard. 
 
3 - 5 ans: la perte d'un comportement acquis (propreté  -  parole  - sociabilité...) est un reflet 
d'un désordre intérieur et d'un stress déstabilisant.  C'est la marque distinctive de ce groupe 
d'âge que l’on peut aussi appeler « âge de la régression ».   L'expression de la colère est 
particulièrement "frappante" chez l'enfant perturbé soit par le divorce, soit par un 
déménagement, soit par la naissance d'un autre enfant...:   coups de pieds, lancement 
d'objets, mordre ou pincer d'autres enfants et parfois même cracher sur eux. 
 
6 - 8 ans:  l'univers s'agrandit, c'est l'ouverture à un monde plus élargi et la naissance d’une 
plus grande capacité de réflexion (on ne croit plus au Père Noël).  C’est l’âge  le plus critique 
pour le divorce:  l’enfant est en mesure d’apprécier une perte après un vécu avec ses deux 
parents et c’est à cet âge surtout qu’il peut se sentir responsable du divorce et qu’il aura 
tendance à vouloir remplacer le parent parti.  Souvent, il fera du «parentage» avec ses 
parents (le petit garçon deviendra «l’homme» de la maison et la petite fille fera de même en 
devenant «la femme» de la maison...). 
 
9 - 12 ans:  se rappeler qu’il s’agit de la période de latence et que les enfants peuvent, à 
cette époque, ne pas vouloir brouiller l’eau:  il y a donc tendance au repli sur soi (l’absence 
d’activités avec d’autres enfants à l’extérieur de l’école est un bon indice que quelque chose 
ne va pas).  La colère s’exprime indirectement et souvent par des protestations contre les 
règlements familiaux, notamment l’usage du téléphone.  Parfois aussi le stress et le désarroi 
se traduisent par des efforts inhabituels de l’enfant pour plaire:  se met à étudier tout seul, 
devient serviable à la maison...  C’est la période par excellence du conflit de loyauté:  violent 
sentiment de culpabilité s’il a l’impression de favoriser plus un parent que l’autre.  C’est aussi 
l’âge de la pensée logique où l’on rencontre des expressions comme «je vais faire quelque 
chose pour que mes parents reviennent ensemble».  C’est aussi l’âge de la «dépression 
souriante»:  l’enfant ne va pas bien mais rien n’est vraiment visible pour les intimes; il faut se 
méfier de cet état qui reporte à plus tard (l’adolescence) une crise qui ne donne pas 
maintenant de signes de sa présence. 
 
13 - 17 ans:  l’adolescence.  C’est le mot COLÈRE qui caractérise le plus les réactions de cet 
âge.  Le choc est violent pour eux et s’exprime par la colère.   C’est aussi un âge de 
contradiction:  réaction à la fois de loyauté envers les deux parents et aussi tentation de 
prendre partie pour un ou l’autre, affection pour le beau-parent puis répulsion...  Il faut 
s’attendre au contraire lorsqu’une réaction apparaît.  Au début de l’adolescence, des 
expressions comme «les parents devraient faire des efforts pour s’entendre» traduisent un 
désir d’idéalisation des relations hommes/femmes et est l’indice d’une bonne santé affective.  
Des expressions comme «ce n’est pas mon problème» vers la fin de l’adolescence, en 
parlant du divorce des parents, est aussi la marque d’une bonne santé affective pour cette 
période. 
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BESOINS DES ENFANTS 
 

Tout comme pour la réaction des enfants au divorce, leurs besoins varient suivant l’âge.  Ce 
qui est cependant constant, c’est que les enfants ont besoin de leurs deux parents et ce 
besoin s’exprime clairement chez les enfants en âge de comprendre et qui veulent que leurs 
parents soient ensemble à nouveau.   Notre espèce est ainsi faite et le moteur de ce besoin 
est la sécurité (aspect qui devient si visible lors d’un décès parental). 
 
0 - 2 ans:  en accord avec la notion du temps chez l’enfant de cet âge, le principe est  «mieux 
vaut souvent que longtemps».  Être deux semaines sans voir son enfant représente pour ce 
dernier une sorte d’éternité.  Mettre son «empreinte parentale» (l’attachement) veut dire 
interagir souvent avec son enfant 
 
3 - 5 ans:  on devrait commencer à accorder plus d’importance au «longtemps» qu’au 
«souvent».  C’est l’âge de l’imagination où les enfants ont de la difficulté à distinguer le réel 
de l’imaginaire (on croit encore au Père Noël).  C’est aussi l’âge du «pourquoi» qui est un 
éveil à la causalité des événements.  C’est l’âge le moins crédible pour des rapports factuels 
(par exemple, pour savoir ce qui se passe chez l’autre parent).  Le besoin d’avoir les deux 
parents est très fort à cet âge et l’imaginaire collectif traduit bien cela dans les différents 
contes qui sont lus aux enfants ou qui sont regardés à la télévision:  il y a toujours un papa et 
une maman, partout, même chez les chiens (101 dalmatiens). 
 
6 - 8 ans:  les enfants nouent des liens à l’extérieur de la famille et ont besoin d’un modèle de 
comportement des deux sexes.  Les enfants ont encore beaucoup besoin de leurs deux 
parents.   Il faut expressément répondre au besoin de l’enfant d’interagir avec ses deux 
parents et les enfants doivent continuer de jouer à des jeux de leur âge.  Ces enfants ont 
aussi besoin de savoir ce qui se passe et il faut très souvent les rassurer sur leur non-
responsabilité face au divorce. 
 
9 - 12 ans:  une apparente maturité (et c’est ce qui est dangereux)  caractérise souvent cet 
âge et parfois, cet aspect peut inciter le parent à se confier et rechercher un support ou une 
complicité auprès de son enfant (la complicité prend souvent la forme de confier à l’enfant 
une tâche d’espion pour savoir ce qui se passe chez l’autre ou de messager pour véhiculer 
l’information).  Les enfants de cet âge (de même que les plus jeunes, il est bien certain) ne 
peuvent pas répondre à ces demandes de leurs parents et leur besoin à eux est de maintenir 
leur réseau social à l’extérieur de la maison dans le but d’acquérir une certaine autonomie 
par rapport à leur famille.  Ces enfants ont besoin d’être rassurés et on peut parler du divorce 
avec eux (sans se faire porter par eux).  Ils ont besoin que les parents confirment leur amour 
par des actes concrets comme assister à des réunions à l’école ou être présents à des 
activités sportives... 
 
Les enfants de cet âge ont besoin d’un cadre et d’une routine pour se sentir en sécurité et les 
parents doivent maintenir des restrictions, des règlements et des heures de rentrée 
raisonnables pour éviter des problèmes additionnels. 
 
13 - 17 ans:  le plus grand besoin à cet âge est d’acquérir une plus grande autonomie par 
rapport aux parents.   L’adolescent éprouve un besoin excessif d’organiser son univers et il 
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faut que les parents reconnaissent ce besoin et négocient de nouvelles frontières.  On peut 
lui expliquer plus en détails qu’aux autres enfants la réalité du divorce et par ce fait, 
l’adolescent sentira que ses parents le reconnaissent comme plus mature et c’est là son 
grand besoin. 

RÉSUMÉ DE POINTS IMPORTANTS 
AU SUJET DES BESOINS DES ENFANTS 

 
-comprendre le pourquoi de la séparation 
 
-aimer les deux parents 
 
-besoin de support et encadrement 
 
-constater que les deux parents se parlent 
 
-être à l’abri des tensions relationnelles de ses parents 
 
-entendre qu’ils ne sont pas responsables de la séparation 
 
-savoir qu’ils continuent d’avoir des parents même après la séparation 

 

LA COMMUNICATION 
 (ou les difficultés d’être parent) 

 
Il est illusoire de penser qu’on ne communique plus avec  l’autre parent après le divorce ou 
qu’on ne communiquera plus.   Même si on ne se parle pas, on communique tout de même.   
Des expressions comme « tu diras à ta mère... » ou des curiosités comme « as-tu passé un 
bon moment avec ton père... » ou « qui était là en fin de semaine » sont des réalités qui 
disent clairement que le besoin de communiquer existe et que la communication est une 
réalité.  Alors, aussi bien y faire face avec lucidité. 
 
La maladie la plus grave de la communication est le « malentendu »: paroles mal 
interprétées ou mal comprises (définition du dictionnaire).  Comment expliquer que, la plupart 
du temps, une situation d’expertise ou de médiation met en scène deux parents qui, pris 
séparément, présentent des valeurs compatibles avec le meilleur intérêt de l’enfant alors que 
dans les faits, chacun croit que l’autre peut représenter une valeur douteuse:  c’est qu’il y a 
malentendu. 
 
L’exemple le plus souvent rencontré est celui de l’enfant qui dit à un de ses parents qu’il ne 
veut plus voir l’autre parent.  Fréquemment, le parent qui est témoin d’une telle prise de 
position par l’enfant a tendance à adopter cette position en croyant que l’enfant a raison 
d'agir ainsi et que c’est en réaction à réellement un mauvais comportement de l’autre parent.  
Un autre exemple est celui de l’enfant qui fait des cauchemars ou qui est plus « tannant » 
que d’habitude au retour d’un droit d’accès:  la tendance est toujours très forte de présumer 
que l’incompétence de l’autre et de croire rapidement que ces comportements sont causés 
par l’autre parent.  De plus il nous apparaît important de souligner que lorsqu’un enfant 
rapporte des paroles (comme par exemple « maman a dit que... » ou « papa a dit que... », on 
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pense souvent que ces paroles ont été vraiment dites à l’enfant et c’est possible qu’il en soit 
ainsi.  Cependant, l’enfant peut simplement avoir entendu ces paroles (alors que le parent 
parlait à quelqu’un d’autre) et très souvent il en fait un rapport partiel et hors contexte.  
L’absence de communication efficace, en pareilles circonstances est une porte ouverte aux 
malentendus et aux interprétations plausibles mais fausses. 
 
Le malentendu alimente les états de tension entre les parents, ce qui perturbe énormément 
les enfants.  « Un enfant dont les parents sont sous tension relationnelle est un enfant qui 
aura tendance à fabuler » (récit imaginaire présenté comme étant réel ou encore l’enfant dira 
au parent présent ce qu’il pense que ce parent veut entendre). Comme l’enfant est souvent le 
centre d ‘information de ceux qui ne se parlent pas, les malentendus sont par conséquent 
plus la norme que l’exception et le système s’auto-alimente jusqu’à prendre des proportions 
effarantes.  Souvent, ce système se termine par une « explosion » des enfants qui, n’en 
pouvant plus, présentent alors des profils de désorganisation qui peuvent être inquiétants. 
 
Nous venons de décrire en peu de mots ce qui est un mal effrayant, qui commence 
doucement, dont nous ne nous méfions pas et qui finit par occuper tout l’horizon affectif des 
personnes. 
 
Pourtant, certaines attitudes de communications peuvent nous mettre à l’abri des ces 
malentendus et favorisent la résolution d’un problème: 
 
1) la capacité de transmettre des messages clairs (ne pas tout dire en même temps) 
 
2) la capacité d'écoute: cela veut dire essayer de comprendre ce que l'autre nous dit pendant 

qu'il le dit au lieu de préparer une réponse à ce qu'il dit alors que souvent il n'a pas 
encore terminé l'énoncé de sa pensée.   Celui qui écoute est souvent responsable d'une 
bonne communication et pour réussir, il faut faire soi-même la gestion de ce qui se passe 
en dedans de nous en réaction à ce qui est dit (une oreille en dedans et l'autre en 
dehors).   Essentiellement, une bonne écoute est un acte de générosité envers l'autre et 
la loi du retour (par exemple celle qui dit que le bien engendre le bien, ou encore que 
cracher en l'air et cela nous retombe sur le nez) nous permet de croire qu'écouter l'autre 
fera sans doute que l'autre nous écoutera aussi un jour.  Les conditions de l'échec, au 
sujet de l'écoute, se retrouvent principalement lorsque nous voulons avoir raison et que 
nous utilisons le blâme (très présent dans un contexte de séparation) pour critiquer 
l'autre;  il y a aussi la forte impression de connaître l'autre qui existe souvent chez les 
couples qui sont ensemble depuis quelques années mais notre connaissance de l'autre 
passe par la connaissance de soi et tu ne peux pas voir chez l'autre ce que tu n'as pas pu 
voir chez toi.  La limite est là.  Une autre condition de l'échec est la fameuse impression 
d'avoir tout essayé.  Il s'agit souvent là d'une subtile démission et il est prétentieux de 
croire "avoir tout essayé"; de plus cette attitude ne renferme pas de solution et il vaudrait 
mieux dire "je ne sais plus quoi faire de plus" pour conserver un bon potentiel d'écoute car 
c'est justement une bonne écoute qui nous renseignera sur "quoi faire de plus". 

 
3) la capacité de rétroaction: vérifier si on a bien compris.  Dans la communication l'important 

n'est pas seulement ce qui est dit; il y a aussi ce qui est compris 
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4)  la capacité de réagir à l'expression des sentiments.  Lorsque l'autre dit "je ne suis pas 
d'accord", il peut s'agir de l'expression d'un sentiment et non pas d'une prise de position 
non négociable. 

 
Enfin, le rêve souvent présent chez les deux parents d'une garde partagée commence par la 
communication efficace et non pas par un partage mathématique du temps.   La recherche 
démontre que cette communication est possible même dans une situation de tension entre 
les conjoints si on ne perd pas de vue les attitudes de base (les capacités) dont nous faisions 
mention antérieurement.  La recherche démontre aussi que "plus les parents et les enfants 
communiquent au sujet de l'organisation de la garde, plus le temps de garde est partagé de 
manière égalitaire entre les parents après la séparation"1 
 
Enfin, une communication efficace préservera une option très précieuse pour les parents et 
qui consistera en la possibilité de répondre à des revendications d'un enfant en lui disant: "je 
vais en parler à ton père (ou ta mère) et on verra" 
 

LA FAMILLE RECOMPOSÉE  
 

Quelques mots sur la manière de nommer cette organisation.  Cette approche est importante 
car "nommer" veut dire également "comprendre" et l'on agit souvent en accord avec notre 
choix de nom. 
 
Le gouvernement, en 1987, a lancé une très vaste enquête sur la famille au Québec portant 
le titre de "Enquête Santé Québec 1987".  Cette recherche était dirigée par l'École de 
psychologie de l'Université Laval et le feuillet no. 6 de cette recherche s'appelait "La santé 
mentale des parents de familles réorganisées au Québec".  À cette même époque, on parlait 
également de "famille reconstituée". 
 
Vers 1990, le vocable "'famille recomposée" commence à devenir la norme descriptive des 
deuxièmes unions avec des titres comme "Familles recomposées après le divorce" (revue de 
Service Social de l'Université Laval, vol. 39, 1990), ou encore "La tension de rôle chez les 
familles recomposées (Laboratoire de recherche de la Faculté des Sciences Sociales, 
Université Laval, mars 1993) et une des dernières:  "Monoparentalité  et recomposition 
familiale chez les Québécoises" (rapport de recherche soumis au Secrétariat à la Famille par 
INRS, Montréal, octobre 1993). 
 
"Recomposer" veut dire "composer avec des nouveaux éléments associés aux anciens": il 
s'agit donc d'une attitude (disposition de l'esprit) qui signifie que la nouvelle famille doit tenir 
compte de l'ancienne puisqu'elle en fait partie dans le cadre d'une "recomposition". Savoir 
cela à l'avance est une sorte de garantie que la nouvelle structure sera réaliste et 
possiblement viable. 
Dans la très vaste étude québécoise dont nous parlions précédemment et qui a débuté en 
1987 (32,000 personnes réparties dans 11,000 ménages et localisées dans 32 DSC), il 
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ressort clairement (et on le sait souvent par expérience) que la vie après une rupture 
conjugale est typiquement associée à: 
 

1- diminution des ressources matérielles 
2- augmentation des soucis de tous ordres 
 

Les conclusions de cette recherche sont comparables aux conclusions de d'autres 
recherches: les parents qui ont vécu une rupture conjugale, comparativement aux autres 
parents, sont en moins bonne santé mentale et physique.  De plus, cette caractéristique 
affecte beaucoup plus les femmes que les hommes (dans une proportion d'un plus de 2 sur 
3:  les femmes séparées affichent un indice moindre de bien-être psychologique, ressentent 
plus de stress, se sentent moins heureuses et sont moins satisfaites de leur vie sociale.  Ce 
sont elles qui, majoritairement, s'occupent principalement des enfants.  Donc, beaucoup 
d'enfants se retrouvent sous la responsabilité d'un parent affaibli, ce qui est inquiétant et 
déstabilisant pour une société.  Le taux de divorce de la famille recomposée est de 60% en 
général et ce depuis longtemps. 
 
QUELQUES CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES: 
 
-la famille recomposée est une structure familiale qui a les ressources et la capacité de 
répondre aux besoins de ses membres.  Ce n'est pas nécessairement une entreprise vouée 
à l'échec.  Concernant les enfants, on évalue qu'ils profitent avec avantage du fait de vivre 
en famille recomposée plutôt qu'en famille monoparentale.  Ces enfants, devenus adultes, 
ont des caractéristiques sociales et psychosociales comparables à ceux d'une famille 
nucléaire. 

 
-au sujet de la relation des beaux-parents avec les enfants "de l'autre", le respect de trois 
étapes importantes va grandement faciliter l'intégration harmonieuse des enfants à cette 
nouvelle organisation: 

1) la tolérance 
2) l'acceptation 
3) l'amour 
 

Le non-respect de ces étapes d'apprivoisement fait apparaître facilement les formules 
d'exclusions suivantes:  "tu n'es même pas mon père (ou ma mère)" ou encore "c'est ton fils 
(ou ta fille)"... 
 
-au niveau du maintien de la relation avec l'autre parent, les rôles doivent être bien définis et 
le nouveau conjoint doit clairement savoir et comprendre que rencontrer l'autre parent de 
son enfant ne veut pas dire autre chose que le maintien de la relation parentale, qu'il ne faut 
pas confondre avec une hypothèse de reprise de la vie de couple. 

 
-concernant "l'amour" et le "beaux-parents":  il s'agit certainement du contexte le plus difficile 
et cet amour se situe aux frontières de l'amitié car il ne s'agit pas de l'amour d'un parent 
puisqu'il y a les "vrais" parents et qu'arrivera-t-il si une deuxième rupture survient?   Nous 
avons retenu l'élégance d'une formule qui pourrait dire ceci:  "je ne serai jamais ton père (ou 
ta mère) mais tu seras toujours un peu mon enfant".  La seule référence des beaux-parents 
est la qualité relationnelle conquise au cours du temps et cette conquête est facilitée par la 
caractéristique de ne pas être l'ultime responsable. 
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-nous suggérons fortement aux parents de maintenir des activités privées avec leurs enfants, 
sans la présence de "tous les autres" (les beaux-parents ou ses enfants, le ou les nouveaux 
enfants issus de la deuxième union...) 

 
-dans la recomposition d'une famille, on ne peut pas s'abandonner aux seules raisons du 
cœur.  Le "raisonnable" va faire plus partie de cette deuxième union que de la première.  On 
entend souvent des scénarios d'organisation qui ressemblent à ceci: il y a économie au 
niveau du logement, de la nourriture, on sera 2 pour les enfants... Évidemment, cela ne 
ressemble pas du tout aux motifs amoureux de la première union.  Pourtant, avec un taux 
actuel d'environ 60% de nouvelle rupture, nous sommes porté à croire que la raison est 
moins fiable que le cœur...  En fait, nous pensons que le cœur "aimant" pardonne plus et 
que la raison "critique" oublie moins. 

 
-enfin, une nouvelle tendance qui s'affirme de plus en plus et que les spécialistes nomment 
"la conjugalité non cohabitante": il s'agit de personnes qui établissent un compagnonnage 
typique de notre espèce mais qui ne vivent pas ensemble, dans le même lieu, le même 
appartement.  Les personnes que nous avons rencontrées dans ce type d'organisation ne 
semblent pas vivre le sentiment de solitude si difficile à supporter car la réalité leur confirme 
la présence d'une autre personne, intime et intéressée à leur vie, partageant leurs 
problèmes et leurs solutions...  Le "mixage" des enfants est souvent plus simple, les 
territoires plus faciles à démarquer, le sentiment du "chez soi" plus réel...  Il s'agit d'une 
formule qui présente beaucoup d'intérêt car elle sert de tampon modérateur et possiblement 
pacificateur entre la première union et la deuxième.  Il est possible que ce type 
d'arrangement puisse se terminer par une recomposition plus classique par la suite mais les 
observations récentes tendent à démontrer que ce type d'union dure plus longtemps qu'on 
le croyait.  Nous avons rencontré plusieurs personnes qui vivaient cette nouvelle tendance 
et attendaient un âge plus avancé des enfants avant de fusionner les territoires d'habitation. 

 
-l'enfant et la recomposition familiale:  cette étape de vie peut représenter pour lui l'échec 
visible de ses efforts pour réunir ses parents d'origine, peut aussi représenter la fin d'une 
sorte d'intimité avec son parent (avec perte de privilèges comme sa place à la table, 
possiblement un nouveau déménagement, la connaissance "obligée" des enfants du beau-
parent, possiblement de nouvelles naissances...)  Il va donc y avoir des manoeuvres de la 
part de l'enfant visant à défendre ses intérêts et ses droits d'ancienneté.  Dans un tel cas, la 
base des attitudes parentales est d'abord de comprendre, ensuite de rassurer l'enfant aux 
prises avec un tel contexte.  Un des bons moyens de rassurer est de nommer avec l'enfant 
ce qui est irritant pour lui. 

 
-en définitive, ce qui nous semble important, c'est de très vite s'orienter comme adulte vers 
un état d'esprit réaliste plutôt qu'idéaliste en ce qui concerne la famille recomposée: cet état 
d'esprit va orienter les décisions vers une construction viable. 

 
 
 
 
Harry Timmermans, M.Ps. 
 psychologue 
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